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DEM.  VAU  B L AN  C>  2,<^t 

A U nom  de  la  Députation  du  Département  / 

de  Seine  ù Marne.  j 

Messieurs, 

Nous  jouiiTonsj  enfin,  c3u  fruit  de  vos  trâ- 
Vaux  y les  Éledeurs  du  Département  de  Seine  ôc 
Marne  viennent  de  nommer  les  A4embres  d© 
‘FAdminiflration. 

A peine  étions  - nous  réunis  ? que  toutes  les 
voix  fe  font  élevées  pour  voter  une  adreffe  â nos 
angufi:es  Repréfentans , à ceux  à qui  noos  devons  . 
la  Conditution , qui  alRire  à jamais  nos  droits  , 
ceux  du  Monarque , notre  liberté , de  la  graii« 
deur  de  la  Franccà 

Jamais , depuis  que  i Hlftoire  tranfmet  â la 
Poftérité  les  événemens  les  plus  mémorables  ^ 
jamais  les  hommes  n’onr  vu  un  fpedacle  aufîl 
impofant  que  celui  dont  nous  avons  le  bonheur 
d’être  les  témoins  : un  Sénat  augufte  dide  à vingt- 
quatre  millions  d’hommes  j des  Loix  que  tolite^ 
les  Nations  s’empreiîeront  d’adopter  quand  elles 
les  connoîtront. 

Procès-verbal ^ 315. 
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Tandis  que  nous  étions  occupés  à former  les 

Aifemblées  que  nous  devons  à votre  fagelTe  ^ 

nous  avons  lu  avec  étonnement  une  procéda- 

tion  contre  un  de  vos  Décrets,  Toutes  les 

/ 

Aifemblées  priniaires  ont  chargé  leurs  Electeurs 
d’exprimer  leur  indignation.  Nous  avons  élevé  la 
voix  à l’envi  les  uns  des  autres.  Un  cri  unanime 
a éclaté  contre  ceux  qui  ont  ofé  ligner  une  fem- 
blable  proteftatlon. 

Comment  ont-ils  pu  penfer  qifils  pouvoient 
ainli*  donner  à la  Loi  une  marque  publique  de 
mépris  ? Certes  , à moins  de  livrer  fa  Patrie  à 
fes  enneniisjdl  eû:  impoffible  a un  François  de 
commettre  un  crime  plus  inoui  que  de  dire  : 
Voici  la  Loi , je  la  lis  , & je  procédé  contre 
die. 

. Ed-ii  donc  dans  l’Empire  un  individu  ou  une 
corporation  qui  ofe  prétendre  que  chacun  peut 
n’obferver  de  la  Loi  que  ce  qui  s’accorde  avec 
fon  intérêt  5 & rejeter  tout  ce  qui  paroîc  le 
blelfer  ? 

Iis  ne  ceflent,  ces  mêmes  hommes,  de  s’é- 
crier dans  leur  aveuglement  , que  vous  avez  paifé 
les.  Pouvoirs  que  la  Nation  vous  a donnés,  de  que 
vous  avez  diminué  de  avili  l’autorité  royale.  Eh  ! 
que  yo,us  aYio^s-noiis  demandé  ? Une  Condiu|n 
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tion  libre  Sc  monarchique.  Qu’avez -vous  fait  ? 
Vous  avez  afiTuré  notre  liberté  ; le  Monarque 
règne  fur  les  François  , êc  les  François  font  re- 
tentir tout  l’Empire  des  acclamations  de  leur 
amour  pour  fon  augufte  Perfonne. 

Quelle  idée  ont  - ils  donc  de  la  grandeur 
royale , s’ils  ne  la  mefurent  pas  fur  l’élévation 
de  ceux  qui  obéilTent  ? La  différence  eft  grande 
entre  commander  à des  efclaves , Sc  commander 
à des  hommes. 

Loin  de  nous  ces  idées  coupables.  Pénétrés  de 
la  fageffe  de  vos  Loix , & du  refpeéb  avec  lequel 
nous  devons  les  recevoir,  nous  les  bcniffbns  una-^ 
niniement , 3c  particulièrement  les  Décrets  fur 
les  Affignacs,  fur  la  vente  des  Biens  nationaux^ 
ôc  celui  que  l’efprit  même  de  l’Evangile  vous  a 
didé  fur  la  Religion.  Nous  jurons  de  répandre 
pour  leur  défenfe  la  dernière  goutte  de  notre 
fang.  Nous  déclarons  infâmes  3c  traîtres  â la  Pa^ 
trie  5 tous  ceux  qui  oferoient  défobéir  â vos  Dé- 
crets fandionnés  par  le  Roi , ou  qui  fe  permet- 
tro^ient  des  proteftarions  contre  eux.  Nous  les 
vouons  â l’exécration  de  tous  les  bons  Citoyens. 

Poiirfuivez , Meffieurs  , avec  le  meme  cou- 
rage vos  fublimes  travaux.  N’en  détournez  pas 
vos  regards  pour  écouter  les  cris  frénétiques  de 
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renvie  , la  vok  fordide  de  l’intétÈc  foutenu  dd 
fanatifme,  les  clameurs  impuiirantes  de  lorguei 
hundlié  , 6.  la  voix  lâche  de  ces  hommes  prdu- 
lanimes  â qui  les  mouveroens  généreux  d une  Na- 
tion libre  font  regretter  le  repos  léthargique , dont 

les  defpotes  favent  faite  jouit  leurs  efclaves,  pour 

' les  empêcher  de  s’appercevoirqu’ibportent  des  fors. 

Pour  nous,  nous  fommes  détermines  a vivre 
& mourir  libres  fous  l’empire  de  la  Loi.  Si  j.a- 
mais  l’on  ofe  attaquer  cette  liberté  , nous  en 
déploierons  l’érendàrd  facté.  Nous  montrerons 
ce  que  peut  le  courage  François  anime  pat  la- 
mour  de  la  Patrie.  Vivre  & mourir  libres,  tel' 

eft  notre  cri  de  ralliement* 

Quel  lieu  plus  digne  que  cette  enceinte  de  re- 
teniir  des  aaions  de  grâces  que  nous  adrellons  au 
Monarque  , qui  s’eft  uni  â vous  pour  notre  bon- 
heur ! Nous  allons  lui  porter  l’hommage  de  notre 
reconnoilTance.  Nous  allons  lui  dire  qu’ii  vivra 
- à jamais  dans  nos  cœurs  , que  nous  apprenons  a 
nos  enfans  à le  bénir,  & qu’un  concert  unanime 
d’amour  & de  vénération  portera  fon  nom  à la 
dernière  pofteriteé 


À Paris",  chez  Baudouin,  Irapriir.eur  de  e ASSEMBLÉE 
NATIONALE,  rae  du  Foin-Saint-Iacquês,  N . . 


